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AVANT-PROPOS 

par Jean-Pierre Pichette 

LA FONDATION DE LA SOCltTt CHARLEVOIX 

A l'instar de la sexagenaire Societe des Dix pour 
l'histoire du Quebec, il existe dorenavant, pour l'etude 
de la communaute franfaise de l'Ontario, un regrou­
pement de chercheurs: la Societe Charlevoix, fondee a 
Sudbury et nommee en l'honneur de Pierre-Franfois­
Xavier de Charlevoix (1682-1761), Ie seul veritable 
historien du Nouveau Monde. 

C'est Ie 20 janvier 1992 que trois collegues, profes­
seurs a l'Universite Laurentienne de Sudburyl, conve­
naient de creer un groupe de chercheurs specialement 
voue a l'avancement des etudes sur l'Ontario franfais. 
L'idee, deja emise par l'un d'entre eux, avait ete discu­
tee d quelques occasions, mais cette fOis Ie noyau ju­
geait bon de la promouvoir en dressant une premiere 
liste des candidats qu'il souhaitait attirer en son sein. 

1 Femand Dorais, professeur de litterature; Gaetan Gervais, profes-
seur d'histoire; etJean-Pierre Pichette, professeur de folklore et ethno-
logie de l'Universite de Sudbury, federee Ii I'Universite Laurentienne. 
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CAHIERS CHARLEVOIX 1 

Des Ie depart, il fut entendu que ce groupe serait 
multidisciplinaire et representatif, autant que possible, 
des trois grandes regions universitaires de l'Ontario, soit 
Toronto, Ottawa et Sudbury, que les personnes recher­
chees devraient etre capables de collaborer frater­
nellement entre dies et que leur choix devrait etre 
unanime. 

Une deuxieme reunion eut lieu Ie 2 mars suivant. Le 
trio poursuivit alors sa selection de candidats et com­
menfa serieusement la recherche d'un nom pour s'iden­
tifier. Le 4 mai, au cours de la troisieme reunion, 
Gaetan Gervais proposa Ie nom de «Societe Char­
levoix», qui fut accepte apres une breve discussion. Le 
lendemain, 5 mai 1992, il soumettait Ie premier projet 
de charte pour la Societe. Le 27 juillet de la meme 
annee, au cours de la quatrieme reunion de la Societe 
Charlevoix, le comite initial continuait sa reflex ion en 
compagnie d'un des candidats retenus, Rene Dionne, 
professeur de litterature a l'Universite d'Ottawa, de 
passage a Sudbury, et arretait son choix sur quelques 
autres candidats. Il fut convenu d'obtenir d'abord l'ac­
cord de principe des chercheurs pressentis et de leur 
faire parvenir, le cas echeant, une invitation formelle a 
se joindre a notre societe. Ce qUi fut fait le 24 novembre 
suivant. 

Aux trois membres fondateurs de Sudbury, se joi­
gnirent bien tot officiellement Rene Dionne, premier 
conseiller du groupe, Roger Bernard, sociologue, tous 
deux de l'Universtte d'Ottawa, et Fernand Ouellet, his­
torien, de l'Universite York. Ce sont la les six membres 
en exercice de la Societe Charlevoix qui ne comptera 
pas plus de dix membres. 
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AVANT-PROPOS 

LES REUNIONS ET AC7'IV1TEs 

La cinquieme reunion de la Societe Charlevoix se 
tint d l'Universite d'Ottawa au cours de l'automne 
suivant, soil Ie 8 octobre 1993. Ce fut la premiere des 
rencontres amicales et des echanges professionnels qui 
s'ensuivirent. On y adopta une charte souple et on 
convint de deux reunions annuelles d'etudes qUi 
auraient lieu au printemps et d l'automne, et, en alter­
nance, d Sudbury, Toronto et Ottawa, pour accommo­
der les membres. On ratifia egalement Ie projet de 
publication des travaux des membres dans un ouvrage 
collectif annuel, les Cahiers Charlevoix. Sudbury ac­
cueillit la sixieme reunion en juin 1994 et Toronto, la 
septieme en septembre de la meme annee. 

Le deroulement de nos rencontres s'etale ordinai­
rement sur deux jours. Un volet social (repas convi­
viaux, discussions, echanges de vues sur divers sujets 
d'interet commun) encadre Ie volet professionnel. 
L'ordre du jour de ce dernier comporte deux parties: 
d'abord, Ie reglement des affaires courantes de la so­
ciete (rapports des demarches et activiles, horaire et 
lieu des reunions, publications) pour lequelles postes 
de secretaire (Rene Dionne), de tresorier (Gaetan 
Gervais) et de redacteur des Cahiers (Jean-Pierre 
Pichette) ont ete crees; ensuile, Ie seminaire de travail 
proprement dit ou, par des discusssions animees, fran­
ches et cordiales, on examine en profondeur les pro jets de 
recherche des membres puis les articles qui en decoulent. 

Groupe d'amis qui se sont librement mis d la tache, 
sans attendre les subventions et les organismes qui 
auraient pu les soutenir, la Societe Charlevoix sou­
haile que son initiative donne Ie gout d d'autres cher­
cheurs de s'unir d'une fafon aussi stimulante. 

7 



CAHIERS CHARLEVOIX 1 

LE NOM DE LA SocIi:rt CHARLEVOIX 

Mais, assode depuis longtemps a la toponymie du 
Quebec- un comte (1855), un canton (1871) et en fin 
une municipalite regionale de comte (MRC, 1982)2, 
sans oublier des noms de rues comme a Quebec et a 
Montreal - Ie nom meme de Charlevoix, desormais 
accole a une societe d'etudes franco-ontariennes, en 
aurait deja etonne plus d'un. Aussi convient-il ici de 
jeter quelque lumiere sur ce point d'autant que, la 
memoire humaine etant parfois reductrice, on ait ainsi 
tendance a tenir la face quebecoise de cet auteur pour 
exclusive. 

Pourtant, on admet aisement que la portee des tra­
vaux de ce jesuite historien, tout particulierement son 
Histoire et description generale de la Nouvelle France 
et son Journal historique d'un voyage fait par ordre 
du roi dans I'Amerique septentrionale (1744)3, inte­
resse tout autant l'Acadie, l'Ontario et les Etats-Unis, 
du Michigan a la Louisiane, que Ie Qyebec, Ie champ 
d'operation de ce savant recouvrant ce qu'on appeUe 
encore l'Amerique franfaise. En consequence, Ie pre­
mier veritable historien de la Nouvelle-France ne se 
sentirait nullement depayse en aucun lieu de son itine­
raire de Quebec a la Nouvelle-Orleans et a Biloxi entre 
1720 et 1722. Rien donc d'inoui" a ce que Charlevoix 

Z Commission de toponymie du Quebec, Noms et lieux du Quebec. 
Dictionnaire illustre (Quebec, Les Publications du Quebec, [1994], 
XXXV-92S pages), pp. 122-123. 
3 Les Editions Elysee de Montreal ont publie en 1976 une reimpression 
en trois volumes de l'edition originale de 1744: Histoire et description 
generale de la Nouvelle France avec Ie Journal historique d'un Voyage 
fait par ordre du Roi dans l'Amerique Septentrionnale (Paris, Nyon fils, 
1744,3 vol.). Voir aussi la belle edition critique du Journal que vient 
de publier Pierre Berthiaume en deux volumes dans la «Bibliotheque 
du Nouveau Monde» (Montreal, Presses de I'Universite de Montreal, 
1994, 1112 pages). 
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- comme Samuel de Champlain, par exemple, et bien 
d'autres - serve d denommer un lieu ou une asso­
ciation un peu partout en Amerique franfaise, ses re­
cherches et ses deplacements l'y autorisant. 

C'est bien plus par sa contribution scientifique que 
Charlevoix s'est attire la faveur des membres de notre 
jeune societe, qui l'ont voulue eponyme. L'auteur de la 
celebre histoire de la Nouvelle-France a mis plus de 
vingt ans d compiler ses notes de voyage et d consulter 
toute la documentation qUi lui etait alors accessible 
avant de publier en 1744 son ouvrage. Entre temps, if 
avait expose sa methode dans «une dissertation sur 
l'importance en historiographie de faire une etude cri­
tique des sources originales et de comparer les temoi­
gnages oraux avec les documents ecrits4 ». 

En outre, la partie ontarienne des travaux de 
Charlevoix est loin d'etre negligeable puisqu'il a no­
tamment fourni une excellente description de la region 
des Grands Lacs, d partir de laquelle Jacques-Nicolas 
Bellin put ameliorer ses cartes. On s'en rendra compte 
en parcourant les «Remarques de M. Bellin, ingenieur 
de la marine, sur les cartes et les plans, qu'il a ete 
charge de dresser, pour joindre d I 'His to ire genera Ie de 
la Nouvelle France du Reverend Pere de Charlevoix, de 
la Compagnie de Jesus: et au Journal de son voyage 
dans cette partie du monde», qui forment Ie premier 
avant-propos du Journals. L'ingenieur expUque ainsi 
la superiorite de Charlevoix: 

4 David M. Hayne, ((Charlevoix, Pierre-Fran~ois-Xavier de», dans Ie 
Dictionnaire biographiquedu Canada, vol. III (de 1741 a 1770), Quebec, 
Presses de l'Universite Laval, 1974, p. 114. 
5 Charlevoix, Histoire et description generale de la Nouvelle France, op. 
cit., tome III, Journal, pp. [i)-xix. Pierre Berthiaume n'a pas reproduit 
ce texte dans son edition critique. 
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II est vrai, que notre Auteur a un avantage bien grand, c'est 
qu'il a va par lui-meme. II a parcouru ces vastes Pays par 
ordre de la Cour, & les a parcourus en Homme attentif & 
curieux, avec dessein forme de prendre toutes les 
connoissances possibles, & d'en faire part au Public: aussi 
ai-je tire de ses Memoires particuliers beaucoup d'eciaircis­
sements, que j'aurois en vain cherches ailleurs [ ... J6. 

Plus loin, parlant de sa «Carte des Lacs», Bellin 
precise: 

J'ai tire du Journal du R.P. de Charlevoix, la plus grande 
partie de ce qu'on y trouvera de bon. Cet Historien Voyageur 
a traverse dans toutes leurs longueurs Ie Lac Ontario, Ie Lac 
Erie, Ie Lac Huron & Ie Lac Michigan. Par-tout la Boussole 
a la main, il a releve les principaux gisements de pOinte en 
pointe; toutes les fOis, que Ie temps lui a perm is, il a observe 
la hauteur du Pole, if a estime avec Ie plus de precision, qu'il 
etoit possible, les distances d'un lieu a un autre; enfin it n'a 
rien neglige de tout ce qUi pouvoit servir a la connoissance 
de ce Pays7. 

Temoin privilegie de la periode de la Nouvelle-France, 
Charlevoix evoque l'anciennete de la presence fran­
faise en terre ontarienne; jesuite, if represente l'apport 
durable de cet ordre religieux a la construction d'une 
vie franco-ontarienne; pionnier de la methode scienti­
fique, historien et chercheur ouvert aux autres disci­
plines, if illustre une attitude tout a fait contemporaine 
que David Hayne n'a pas manque de souligner: «C'est 
precisement cette preoccupation au sujet de toute 
espece de documentation: observations person nelles, 
temoignages oraux, sources bibliographiques et docu­
ments d'archives, qui font de Charlevoix un historien 
remarquablement moderne8.» Voila quelques-unes des 
facettes de Franf0is-Xavier de Charlevoix, personnalite 
polyvalente et eminemment symbolique; nos collegues, 

6 Ibid., p. ii. 
7 Ibid., p. xii. 
8 David M. Hayne, op. cit., p. 114. 

10 



AVANf-PROPOS 

s'y etant par quelque aspect reconnus, ont resolu de 
placer leurs travaux d sa bonne enseigne. 

LE PREMIER CAllIER 

Six etudes, reunies sous l'appellation generale d'etudes 
franco-ontariennes, forment la matiere de ce premier 
Cahier Charlevoix. 

Rene Dionne, pionnier des etudes litteraires franco­
ontariennes d l'Universile d'Ottawa, se penche sur un 
texte fondateur de l'identite franco-ontarienne: les actes 
du Congres d' education des Canadiens-Fran\ais d' Onta-
rio tenu d Ottawa en 1910. Par Ie compte rendu fidele 
et detaille qu'il en donne, il reaffirme Ie long passe 
litteraire franco-ontarien, dont la prise de parole ac­
tuelle n'est qu'un episode, puisqu'il a denombre plus 
de deux cents reuvres ecriles par vingt-quatre ecri­
va ins outaouais qui prirent individuellement la parole 
entre 1865 et 1909. Puis il compare ce congres aux 
grandes conventions nationales (la franco-americaine, 
les quebecoises et les acadiennes) pour mieux mar­
quer l'originalite du congres franco-ontarien qui, bien 
que tardif, fut, observe l'auteur, democratique, provin­
cial, national, loyal, optimiste et litteraire. Devant les 
conflils politiques et religieux qUi mena~aient de dege­
nerer, l'heure etail d la vigilance et d la cohesion; la 
prise de parole de 1910 se devail d'etre collective. 

Pour sa part, l'historien Gaetan Gervais, professeur 
d l'Universile Laurentienne, analyse Ie probleme de 
l'identile franco-ontarienne d'un point de vue contem­
porain. II voil dans l'eclatement du Canada fran~ais, 
provoque par la Revolution tranquille, la source du 
malaise identitaire des elites ontaroises actuelles. Ex­
clus par un Quebec qui recupere comme quebecois tout 
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l'heritage naguere canadien-franfais, avec l'encoura­
gement d'organismes nationaux - l'auteur montre 
du doigt la Societe Radio-Canada, dite «la SRC», et 
Ie Secretariat d'Etat (Patrimoine canadien) - qui op­
posent les Quebecois aux «francophones» canadiens, 
les Franco-Ontariens s'ontarianisent: Ie deplacement 
de leurs centres d'activites vers Sudbury et Toronto est 
en cela significatif. 

Son enquete sur «Ie Lynx et Ie renard» amene Jean-
Pierre Pichette, ethnologue de l'Universite de Sudbury, 
d la demonstration de l'origine franfaise d'un petit 
conte animalier recueilli chez les Sauteux du nord de 
l'Ontario, en depit de son inculturation amerindienne. 
Par un curieux retour des choses, l'etudiant parti d la 
recherche de la culture de l'autre se retrouve plonge 
dans la sienne propre que Ie gros bon sens, nourri de 
prejuges - Ie my the du «bon sauvage», dans sa ver­
sion ecologique contemporaine, joint au complexe du 
minoritaire -, l'empeche cependant de reconnaftre. 
La privation de contact avec la tradition orale franco­
canadienne rendrait ainsi, devant une simple presomp­
tion, l'identification impossible et, partant, l'abdication 
naturelle. 

La dilution de l'identite est aussi d l'ordre du jour 
des travaux du sociologue Roger Bernard de l'Univer­
site d'Ottawa. La minorisation de l'element canadien­
franfais, passe du village d la ville, a favorise, outre la 
bilinguisation et l'anglicisation, l'exogamie dont les 
enjeux linguistiques revelent une situation inquietante: 
meme d la maison, l'auteur enregistre la tres nette 
force d'attraction de l'anglais comme langue d'usage 
dans les foyers mixtes composes d'un parent franco­
phone et de son conjoint anglophone et, fait remarquable 
qui bouscule Ie concept meme de langue maternelle, la 
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mere francophone ne reussit pas mieux que Ie pere 
francophone a transmettre Ie franfais dans ce con­
texte. Ces recherches debordent Ie cadre de l'Ontario et 
ont des retombees sur tout Ie Canada franfais. 

Fernand Ouellet, historien de l'Universite York, s'in­
teresse a la specificite de l'experience franco-ontarienne 
dans l'univers agricole canadien. Son etude fouillee, 
fruit d'une longue enquete statistique pour les annees 
1851 a 1911, presente plusieurs aspects de nouveaute: 
comparative et regionale, elle permet de corriger les 
erreurs de perspective et d'isoler les donnees relatives 
aux concentrations ethniques partout au Canada 
durant cette periode. L'auteur peut ainsi mettre en 
evidence les disparites regionales canadiennes, puis 
relever celles qui existent entre Ie Quebec et l'Ontario, 
et en fin distinguer meme les populations (ranfaises et 
anglaises de l'Ontario. Bien que «preliminaire», cette 
recherche oblige Ie chercheur a conclure que les Franco­
Ontariens ont ameliore leur sort en s'etablissant dans 
cette province, car, pourtant moins riches qu'ailleurs 
en Ontario, leurs terres, comme celles de leurs nou­
veaux compatriotes, affichaient un meilleur rendement 
que celles, plus fertiles, de la region de Montreal; comme 
quoi la qualite des terres ne peut seule tout expliquer. 

Enfin, Fernand Dorais, professeur de litterature a la 
retraite de l'Universite Laurentienne, a choisi pour son 
premier article - il annonce une trilogie - d'exhumer 
un essai publie a Ottawa en 1943 et, a son avis, 
injustement tombe dans l'oubli. II s'agit de Dcsespoir 
de vieille fille de Therese Tardif, un livre qUi choqua 
lors de sa parution et fit un tel scandale qu'il eut droit, 
la meme annee, a la Rcponse a «Dcsespoir de vieille 
fille» de Simone Routier. C'est que Therese Tardif etait 
la premiere femme «a parler de la part materielle de 
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l'amour». A l'aide des recensions de l'epoque, des ar­
ticles de Tardif et des methodes critiques, l'auteur pro­
pose une nouvelle lecture de cette reuvre, «vraiment 
ex traordin a ire dans Ie Canada franfais de 1943 », qu'il 
situe dans Ie courant des ecrivains catholiques fran­
fais de son temps. 

La Societe Charlevoix est aujourd'hui fiere de livrer 
au public son premier cahier d'etudes franco­
ontariennes reunissant les essais que ses membres ont 
prepares durant l'annee du deux cent cinquantieme 
anniversaire de la publication de l'hlstoire de la Nouvelle­
France et du journal du pere de Charlevoix. 
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